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Pourquoi et comment elles nous tuent 
j e f r i j j . ^ f r ^ ^ » ^ ^ 

En lisant ce titre, vous avez, n'est-ce pas, 
tout de suite, compris de qui je voulais par-

> — Non. 
! — Est-ce possible .'... Mais, des femmes, 
barbleu I Comment elles nous tuent ? Vous 
le voyez, chaque jour, puisque les drames 
l'amour sont quotidiens comme les jeur-
H U ; mais, vous n'avez peut-être pas eu le 
(emps de classer par catégories les héroïnes 
tnenrtrières. de réfléchir aux raisons qui tes 
•aident ; et c'est ce petit travail que je veux 
faire pour vous. 

A 
< IT jr a, d'abord, celles qui nous tuent par 
feupiditô... J» glisse rapidement sur leur cas. 
Mneeres et pas jolies, ce sont les moins in­
téressantes.. . les moins intelligentes aussi ; 
Mr, si elles savaient parer d'un peu de pas-
kfôn leur amour immodéré de l'argent, elles 
«Couveraient plus de grâce devant les jurés 
mil, souvent, les « salent •> avec rigueur. 

A 
< H y a celles qui nous tuent parce qu'elles 
DDt des amants et que nous, leur mari, 
DOUS tes gênons... Elles comptent parmi les 
plus féroces... Pour parvenir à leur but qui 

Est, généralement, d épouser leur amant — 
vec qui, d'ailleurs, elles sont invariable-

nent malheureuses — elles ne reculent de-
rant rien. Tons les- moyens sont bons pour 
«ire disparaître le gêneur : le poison, le 

nvolver, la noyade et même... le dépeçage l 
Maria trompés, méfiez-vous, ne tolérez ja-

mords, de cinq ou six balles de revolver, 
bien placées, . pour devenir des héroïnes. 
pour avoir leur portrait dans les journaux, 
pour connaître les heures douloureuses — 
car la douleur est encore une volupté — de 
la prison; pour jouir des instants émou­
vants de la Cour d'Assises ; pour s'évanouir 
dans les bras du cher maître épuisé d'avoir 
vanté, pendant six heures d'éloquence, leur 
grand cœur et leur naturelle bonté ; pour 
connaître, enfin, l'apothéose de l'Acquitte­
ment, au milieu des acclamations popu­
laires. 

Ces femmes — quand on tombe sous leur 
coupe — sont extrêmement dangereuses 
Elles sont, par bonheur, repérables : elles 
se piquent toutes de littérature... et très 
souvent, à la morphine. Jeunes hommes, 
méfiez-vous des « bas-bleus » 1 Les « bas de 
soie » des coquettes sont encore préférables. 

n y a celle qui nous tue par autour... 3 em­
ploie ici ie singulier, car, à la vérité, l'exem­
plaire es : encore unique. Cette « anormale » 
vient de se révéler dans un drame récent 
Elle a tué son mari après trois jours de lune 
de miel. Elle s'est également tuée, d'ail­
leurs. Auparavant, elle avait écrit une 
lettre pour « expliquer » son acte. C'est très 
simple, vous allez voir. Germaine — car elle 
s'appelait Germaine — déclare : « Nous nous 
aimions trop, nous avons craint de ne pas 
toujours nous adorer ainsi et de connaître 
un jour les moments de lassitude parfois 
fielleux des amants repus». Et voilà, en 
quelques phrases, un merveilleux program­
me pour une nouvelle école de meurtre pas­
sionnel., 

mu 
Ai-je teruiiii., ta classement t Non... Il y a 

encore celles qui nous tuent à petit feu... 
Pour cela, point ne leur est besoin, comme 
A Landru, d'une cuisinière... Moins promp­
tes, eues sont plus sadiques. Elles nous 
prennent à 25 ans et ne nous précipitent au 
tombeau que vers la cinquantaine. Elles ne 
se servent ni d'Armes ni de poison, leur 
langue venimeuse suffit à distiller la fljqrt. 
Elles nous accablent, d'abord, sous une ten­
dresse débordante, exagérée, hypocrite; 
{>uis, sous le joug odieux de leur fausse ja-
ousie. Elles nous achèvent par leur ladre­

rie et leur méchanceté. 

mais, parmi les ustensiles de ménage, des 
(couteaux trop longs ou trop effilés, et gar-
nëz-vous aussi des malles et des paniers 
d'osier, 

H y a — juste retour des choses d'ici-bas 
L- celles qui nous tuent par jalousie et par­
iée que nous les trompons. Elles sont entiè-
{rea ej n'admettent pas la partage. Si leur 
(passion est seule en jeu, si c'est vraiment 
leur cœur qui souffre, elles nous abattent, 
en général, franchement, d'un coup de re-
hrolver. I^eur main ne tremble pas et, rare-
menW elles nous ratent 
, Si -elles sont blessées, non seulement dans 
leur amour, mais dans leur amour-propre. 
Si le désir de se venger d un affront entre 
en ligne de compte, elles deviennent plus 
fcrueHes et cherchent à assouvir leur ran­
cœur avec plus de raffinement Les vitric-
Eeusee ou celles qui, patiemment, guettent 
notre" sommet! pour mieux nous assassiner, 
(îpnactisnnent à cette catégorie. Un trait do 
feur physionomie peut toutefois nous sau­
t e r dû ce destin tragique, si nous savon» 
fobserver : ces femmes-là ont le» tevre» 
kninre*. X'épouscna jamais sans noter ce 
{jetai!. t 

• • 
, Il v a celle* qui nous tuent par vanité : 
pe sont les détraquées. Pour elles, le crime 
passionnel n'est qu'un moyen de sortir de 
pe qu'eHes appellent « la vie plate et banale.» 
JEUes nous tuent, négligemment et sans re-

=» • « / 
De toutes celles que je viens d'énumérer, 

ce sont, à coup sûr, les plus redoutables, 
car elles échappent à la justice et au châ­
timent. . Pas toujours, cependant.. Parfois, 
on des martyrs obscurs se lève et abat ré­
solument son bourreau féminin... Mais ceci, 
comme dit Kipling, est une autre histoire, 
OU tout au meins un autre chapitre, quen 
ma qualité d'homme et d'Intéressé, je me re­
fuse à écrire... » 

Madame, si le cowr vous en dit, voici le 
sivlo. Je vous fournis seulement le titre : 
« Comment et pourquoi Ua non» tuent ». 

Par intérim ; NAVA-PACHA. 
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Un client sérieux mais 
un avocat qui ne l'est pas 
Une étrange affaire à AVesnes 

M. Lorin, entrepreneur de travaux pu­
blics, qui possède plusieurs sous-agences 
dans la région d'Avesnes, ayant un litige 
à plaider devant le tribunal de commerce 
d'Avesnes, avait confié ses intérêts à un 
certain M. Oubus d'Halluin, se disant avocat 
à la Cour d'appel de Paris. 

Mais, le maître parisien, au cours de sa 
plaidoirie, parut si étranger aux us et cou­
tumes du barreau, que les juges émirent 
entre eux des doutes sur la qualité d'avo­
cat du plaidant. Après l'avoir prié de consi­
gner par écrit sa plaidoirie, ils s'enquirent 
auprès du barreau de Paris de la qualité de 
M* Dubus d'Halluin. 

La réponse ne se fit pas longtemps atten­
dre. M« Dubus d'Halluin y était iaconnu. 

Une plainte fut alors déposée par M. Lo-
rin contre le pseudo-avocat : 1. pour port 
illégal de robe; 2. usurpation de fonction ; 
3. escroquerie. Dubus avait, eh effet, reçu 
800 francs à titre d'honoraires de M. Lorin, 
à charge de solder les huissiers, greffiers, 
etc..., ce qui ne fut pas fait 

ML Lorin et le bâtonnier du barreau 
d'Avesnes se portèrent en outre partie ci­
vile. 

Mais Dubus, qui avait eu vent de la 
plainte, a négligé denuis de reparaître au 
cabinet d'affaires qu'iPairigeait à ta Bourse 
de Commerce de Paris. On le croit réfugié 
à Bruxelles. » 

Quant au procès Lorin, qui se montait 
à 800.000 frar.es, il a naturellement été perdu 
par le noble maître. 

• » 

Terrible crue 
du Danube 

les habitants des environs de Budapest 
fuient par milliers devant l'inondation 
Budapest, 11. — Par suite de la crue, le 

Danube a rompu une digue, après minuit, 
près de Kaposztasmegyer, aux environs de 
Budapest. Huit mi.le habitants vont se trou­
ver sans demeure. Les travaux de sauve­
tage ont été entrepris avec énergie. 

Plusieurs milliards de dégâts 

Budapest, 11. — La crue du Danube n'a 
pas atteint encore son maximum. La situa­
tion des faubourgs et des environs de Bu­
dapest devient très critique. Plusieurs mil­
liers d'habitants se sont sauvés avec d'im­
menses difficultés de leurs maisons, des 
écoles et des églises. 

Les dégâts sont évalués à plusieurs mil­
liards. La récolte des champs situés le long 
des rives est perdue. La police travaille 
constamment au sauvetage des habitants 
réfugiés sur les toits. Le directeur de l'éta­
blissement d'eau potable a déclaré que l'ap­
provisionnement de la capitale, déjà diffi­
cile, menace de cesser. 

UNE ROSETTE 
Auguste LABBL 

Dans la liste des nouveaux Officiers de 
l'Instruction Publique, que nous avons pu­
bliée hier figure le nom d e ^ a b b é , Publi-
ciste à Lille. 

« Labbe y n' fait pas 1' moine > comme 
dit notre collaborateur et f ami Auguste 
Labbe, l'excellent Chansonnier -.illois et ce­
pendant — renseignements pris — c'est lui 
qui s'est trouvé ainsi désigné par erreur. 

Donc le ruban violet d'Officier d'Académie 
qui ornait depuis une bonne douzaine d'an­
nées la boutonnière d'Auguste Labbe. Chan­
sonnier Lillois, Publiciste, se trouve muée 
en recette d'Officier de l'Instruction Publi­
que. 

Nous sommes heureux de présenter s no­
tre collaborateur et ami les premières féli­
citations pour cette nouvelle distinction et 
nous sommes certains que nos lecteurs y 
applaudiront — eux qui goûtent ici chaque 
semaine les bonnes oeuvres du bon chanson­
nier. L. L. M. 
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La Révolution des Prix en Allemagne 
Ce qui valai t 1 0 0 marks en 1 9 1 4 , en vala i t 
:: :: 7 1 6 . 0 0 0 Outre-Rhin» au 1 " Février :: 

CH'ESr CARNEVAL! 
Musique de J. DVPRIBZ 

I 
Profitons-tn eh'est 1* Jour des drôles, 
In avant deux eh'est Carnaval, 
On cang' de piau, on r'tourn' les rûlcs, 
Ch'est à ch'ti qui fait bacchanal 1 
Un hornm' sérieux fait sin jocrisse. 
Un biéla fait sin gros malin. 
Un laidron s'habille in marquisse. 
Un miséreux In muscadin. 

REFRAIN 
Dansons Sultans, RobertrMacaires. 
Polichinell's, Marquis. Pierrots. 
Arlequins. Titls. Mousquetaires 
Diables verts, démons et Suppôts. 
In avant les bielles bergères. 
Folies, agitez vos geurlots. 
FièiOns 1' carneval de nos pères. 
Dansons gaiemint, faijons les sots. 

Il 
Un mercantl lu' l'honnête homme. 
Un nouviau riche fait 1' malheureux, 
Et comm' ch'est carneval. in somme 
On n' vo' point 1' différeinc' des deux '* 
Qui uu' chest qui vodrot tair' des r'proches 
Ach' Tanue d' vertu qu'on vo' là._ 
On sait qu'elle aimot bien ie» boches. 
Mais sous sin masque ell' musch' tout cha. 

III 
Un pauf* malheureux locataire, 
A 1' vell' de s' trouver sans log'mlnt, 
S' déguise in bon propriétaire. 
Et s' crot heureux pour un momlnt : 
Un eut' ch'est m dommage de guerre. 
N'ayant jamais r'chu un rotm. 
Avec les « Promess's t s' fait faire 
Un costum' complet d'Arlequin. 

IV 
Un Guillaume II cange m Vampire. 
Ch'est euu' piau qui n' 11 va point mal 
D'un Moyd George, histoir' de rire. 
On in fait un facteur Ruhr n i : 
Paiilass met l'habit d'un monarque. 
Et no s savants n sont pus uu' des sots. 
Ch'est V folle qui conduit la barque, 
Trieeulet agit' ses aourlots. 

, Auguste LABBE. 

Comme premier résultat, l'occupation de 
la Ruhr par les troupes franco-belges a eu 
pour conséquence une énorme baisse du 
mark allemand et une formidable augmen­
tation du coût de la vie outre-Rhin. 

Aujourd'hui, les 100 marks valent un sou 
français, qui sait ce qu'ils vaudront de­
main?. . . 

One nouvelle baisse de la devise alleman­
de estd'autant plus inévitable que les pres­
se» a billets tournent nuit et jour à Berlin, 
fabriquant de 35 à 45 milliards de marks 
papier, en moyeine par Jour. 

Perspective beaucoup plus significative, 
on estime, dans les milieux financiers alle­
mands, que la production quotidienne des 
presses d'imprimerie sera d'au moins 125 
milliards à la fin du mois courant. 

SU selon le proverbe, les petites causes 
on* souvent de grands effets, que dire des 
grandes causes?. . . 

Conséquence inéluctable de cette situation 
tout à fait anormale, voire même catastro­
phique, le coût de la vie augmente outre­
Rhin dans des proportions fantastiques, dé­
passant toute imagination, et la «Gazet'.e 
de Francfort » a raison de parler d'une « Ré­
volution des prix » en présentant à ses lec­
teurs la statistique mensuelle sur le mouve­
ment des cours. 

7160 marks papier pour 1 mark or 
Au I*" Février dernier, c'est-à-dire il y a 

un peu plus de 8 jours, d'après la statistique 
officielle établie, les prix du gros commerce 
étaient 7.160 fois plus élevés quen 1914. 

Ce qui avant jruerre valait un mark en 
moyenne, se vendait, au début de Février 
7.160 marks Depuis lors, les prix n'ont 
cessé de monter, et l'établissement d'une 
nouvelle statistique ne serait pas sans pro­
voquer de nouvelles et édifiantes surprises. 

Du début de Janvier au 1** Février, le 
coefficient du coût de la vie est monté de 

En l'espace d'un mois, les vivres et pro­
duits de toutes sortes servant a l'alimenta­
tion ont subi une hausse moyenne de 31b %, 
— les textiles et les cuirs, de 441 % (les 
cuirs cotés 100 marks en 1914 valent main­
tenant 1.413.673 marks. 11 en est de même 
pour les textiles. Comparativement aux an­
nées d'avant-guerre. ces produits ont aug­
menté dans lia proportion de 1 à 14.000 1 11 

Les minéraux, fer, charbon, etc., ont subi 
depuis le 1" Janvier une hausse de 355 %, 
et les produits industriels manufacturés une 
majoration de 314 %. 

Dans le commerce de détail, la hausse n'a 
pas encore suivi cette courbe ascendante 
avec la même rapidité, mais les prix ont 
déjà cependant augmenté dans des propor­
tions considérables. 

Un complet veston valait, au 1" Février. 
250.000 marks ; un pantalon ordinaire pour 
le travail, 30.000 marks ; l'étoffe ordinaire 
pour chemise de dame, 7.000 m. le mètre. 

Dans les vivres, on cotait à Francfort, au 
3 Février, à la livre (500 gr.) : haricots 
blancs, 750 m. ; — pois verts, S00 m. ; — riz, 
1.350 m.; — beurre, 5.800 m.; — saindoux, 
7.800 m.; — margarine non salée. 4.200 m.; 
— œufs, la pièce, 300 m.; — pain de ration, 
les 1.50O frammes, 470 m.; — pain hors ra­
tion, 890 marks. 

Ces quelques prix relevés au hasard, don 
nent une idée de la situation actuelle, qui va 
s'empirant de jour en jour. 

Malgré ces prix fabuleux, qui ne man 
quent pas de peser lourdement sur les mai­
gres budgets. les Allemands trouvent en­
core des dizaines de millions de marks oour 
entretenir la résistance à l'occupation fran 
çaise dans la Ruhr et sur les deux rives du 
Rhin. 

Nous dirons, dans un prochain article, 
comment et par quels moyens on entretient 
les grèves et encourage le sabotage, dans 
les territoires récemment occupés par nos 
troupes. 

Marcel POLVFAT. 
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LE REICH PRÉPARE UN " GROS COUP" 
Mais les Alliés comptent déjouer toutes 
::: ::: ses manœuvres dans la Ruhr ::: si: 

Dusseldorf, 11. — Nous allons toucher le 
point critique. 

Que sera-ce ? Probablement une grève gé-
néraie de tous les salariés du Reich : che­
minots, employés des P. T. T., douaniers, 
policiers, eu;... Peut-être aussi de certains 
éléments métallurgistes et mineurs. Mais 
cela est moins sûr .Peut-être encore sera-ce 
un essai de manifestation nationaliste com­
me on le chuchotait ces dernière jours. 
Cette éventualité, toutefois, nous parait des 
plus problématiques. 

Inutile de dire que les autorités alliées 
envisagent sans la moindre appréhension 
le « gros coup » préparé par le Reich. 

Au point ou nous en sommes, une grève 
générale, complète, des cheminots, serait 
plutôt un soulagement, une simplification. 
Celle des P. T. T. gênerait davantage les 
Allemands que nous-mêmes, car toutes tes 
communications officielles seraient assurées 
par du personnel français ou belge. Quant 

En un mot, le Reich n'a qu'une idée on 
tête : jeter de la poudre aux yeux de l'étran­
ger et tromper les masses ouvrières a i l e 
mandes. 

Treize a/restations a Coblence 
Coblence. 11 — Treize arrestations ont 

été opérées a Mayence. notamment celle 
du directeur de la « Disconto Bank » à la 
suite d'une enquête menée par les autori­
tés alliées, eu raison de l'envoi .'argent 
aux pivvistes d'ans la zone d'occupation. 
200 millions de marks ont été aisis dans 
une banque de Trêves où ils étaient dépo­
s é s pour constituer u n fonds d'avance aux 
grévistes. 

30 usines de Barmen-Elberfeld 
ont fermé leurs portes 

Dusse! dort. 11. — 30 usines de textiles à 
Barmen et Elberfeld situées à proximité 

LES CHARS D'ASSAUT QUE CETTE PHOTO MONTRE ONT DU ENTRER EN 
ACTION A RECKLLNGIIAUSEN, CONTRE LES MANIFESTANTS, POUR LES 
DISSÉMINER. IPluto Branger) 

aux agents du fisc et aux policiers, nos 
douaniers et nos soldats sont là pour perce­
voir les taxes et assurer l'ordre. Ni le Tré­
sor, no la tranquillité publique ne perdront 
à la substitution. 

A propos de la résistance 
des masses ouvrières 

Berlin, 11. — Le gouvernement du Reich, 
en réponse aux affirmations catégoriques 
des autorités françaises, a soutenu récem­
ment qu'il n'était pour rien dans la résis­
tance des masses ouvrières dans la Ruhr et 
en Rhénanie. Pour juger la valeur de « s 
assurances, on n'a qu'à lire ce que la • Ga­
zette ouvrière, de l'Allemagne du Sud », de 
Stuttgart, journal très répandu dans les mi­
lieux ouvriers de l'Allemagne du Sud : 

Ce journal fait ressortir que les autorités 
impériales font un bruit du diable chaque 
fois que l'occupation de la Ruhr fart, une 
victime allemande mais passe sous silence 
les actes de sabotage organisés par le Reich 
et qui ont déjà provoqué beaucoup de vic­
times. , . _ 

La • Gazette » demande également : Lee 
milices des voies et communications (en al­
lemand : Verkehrswehr) ont-elles été mobi­
lisées dans un but de sabotage ? 

Des étudiante de Stuttgart ont-ils été dans 
un but de sabotage également envoyés dans 
es pays occupés ? 

Des cheminots wurtembourgeols, apparte­
nant à la Verkehrswehr, ont-ils été envoyés 
dans les pays occupés pour y organiser le 
sabotage des voies ferrées ? 

Ajoutons que le journal ouvrier qui pu-
blieii ces. lianes fut frappé d'&terdiotjoj^ 

de la Rulir et eu zone non occupée vien­
nent d'entrer en chômage par sui l - des 
arrêts d'expéditions de charbon ordonnés 
par les autorites françaises. 

Le régiment rouge 
des prolétaires allemands 

Londres, 11. — Les journaux reprodui­
sent l'mfom.antion suivant» : 

En raison de la décision du Parti -om-
munlste allemand d'offrir un drapeau 
rowee à l'armée russe, M. Trotèky a an­
noncé qu'un régiment de la 4e division se­
rait dénommé « Le régiment des prolé­
taires . l lemandi ». 
L'Allemagne manquera 

bientôt de charbon 
Berlin. 11. ~ D'ares le directeur de l'Of­

fice allemand du charbon, la situation sera 
critique à brève échéance dans l'Allemagne 
non occupée Si les industriels sont bien 
approvisionnés, il n'en est pas de même de 
la population, qui sera bientôt exposée à 
souffrir du froid. . „ . 

Déjà, on annonce le licenciement prochain 
de certaines écoles, faute de combustible. 

• •• • 

Le général Dégoutte 
est arrivé à Paris 

Le général Dégoutte, commandent en 
chef des armées alliées sur le Rhin, est 
arrivé ce matin à Paris, à 8 heures 40. ve­
nant de Mayence. 

JJAB Us. H U I g M DIUXISMI CAflli 

Le crime monstrueux 
de deux hommes 

L'un père d'un bébé, lui fit boire 
un flacon de Vitriol 

Strasbourg, 11. — Emile Alimant, avait 
été condamné à payer à la veuve Weissen-
burger, une somme mensuelle de 70 francs* 
Comme il avait formé le projet d'épouse/ 
une autre femme, il ne voulut plus verser 
cette mensualité et résolut, d'accord aved 
un nommé Louis Adam, de supprimer l'en­
fant. 

Le 22 mars dernier, les deux homme* 
guettèrent le départ de la femme Weissen-
burger, puis, au moyen d'une fausse clef< 
pénétrèrent dans son logement. L'enfant, un 
bébé de trois mois, dormait dans* son ber-
ceau. Adam remit à Alimant un flacon ren' 
fermant de l'acide sulfurique; le père en 
vida le contenu dans la bouche de l'enfant. 
Quand la mère rentra peu après, le bébé 
agonisait. 

Soupçonnée tout d'abord de cet épouvan­
table crime, la femme Weissenburger fut 
arrêtée et resta dix semaines en prison. A 
ce moment, Alimant fut écroué pour un dé* 
lit qu'il venait de commettre. Tl avoua son 
forfait et dénonça son complice. 

Alimant s'est entendu infliger vingt an* 
de travaux forcé?; son complice, Adam, si 
été condamné au bagne à perpétuité. 

Une prise de fraude 
de 100.000 francs 

Deux étrangers ont été arrêtés 
en gare de Jeamont 

Dans un train venant d'Allemagne, ver» 
5 heures du matin, les douaniers ont arrêté 
à Jeumont : Bernardo <joritty, 55 ans, né k 
Vigo et Goritty Jeea, 2i ans," •'-tudiant-inpé-
nleur a Berlin, qui étaient oorteurs de t 
0 K. 1786 do bijouterie o r et platine (croix* 
médaillon, bagnes et boucles d'oreilles) et 
0 k. 077 dp bijoulpri^ fausse. Le tont d'une 
valeur de S9.80O f r. 

Les voyageur* dtestaoleJent également une 
âizair.e dp mille francs en billets francaf», 
belge", espagnol?, o i e . . . 

Les bijoriT étnfen; enveloppés de mince os» 
pier blanc et eac'jps sous leurs vêtements. 

Les d'eux étrangers ont déclaré qu'il s'a­
gissait cîo hijeur. de famille qu'ils s'étaient 
décidi's il aller vendre en Allcma^ria croyant 
en retirer un -OTiiicur prix. 

Ces detr: LrMdeg» rr.t été •'ncarcérrs "i la 
prison (l'Avesae3. 
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Les Aveugles 
verront... 

Du moins, on l'espère, grâce 
à Fœil du porc 

LonJres, 1). — La monde médical améri-
TIZOXW est en émoi. Le docteur Edward B 
Morgan, ûz Péterson (New Jersey) vient, 
en effet, ds (enter une opération pour le 
moins surprenante sur i n jeune homme de 
1S ans qui perdit la vue à la ^ailo d'une ex­
plosion in Ici d'artifice, loi» JOÔ f^tes na-
uona'es .lu •'« juillet dernier. Le pialicient 
américain a greffe sur les veux morts de son 
patient d** parcelles d'yeux d'un jeune 
poraL'opérotion qui dura près de 00 minute* 
a consisté à prélever sur i-:s globules occu-
laires d'un pourceau âgé de s is mois, des 
morceaux de cornée et d'irU. qui furent ffxé» 
par des points de suture .-ur les veux dii 
jeune homme en rempiaoement île tx-ux 
qui lui avaient été enlevés. Le ûo<;tcur MJH-
gan s'était contenté d'anesilxiier localement 
son sujet II put lui enlever aussi Le crts-
taclias .mais il évita de les remplacer par 
ceux du porc en s&surtint que l'emploi de 
lunettes suppléerait à ce défaut On ne con­
naît pas encore la résultat de ortie operatiua 
extraordinaire, mais ie docicur Morgan dé­
clare avec optimisme que l'on sera très sur* 
pris lorsqu'il l'annoncera o"W dix jours. 
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Un banquier ar rê té 
chez le juge d' instruct ion 
"Cordeaux, 11. — Le juge d instructioi» 

vient d'arrêter dans son cabinet où il lin-* 
lerrogeait, M. S... banquier a Bordeausv 
inculpé d'abus de confiance. C'est sur la. 
plainte d'un imprimeur, à Bordeaux, eu 
abus de confiance de 327.000 francs, qu'une 
perquisition fut faite il v a quelque temps 
dans les bureaux du banquier où les paie­
ments étaient suspendus depuis deux jouis. 
On a trouvé cependant dans les co.'ues 
ol&OOO francs. 

Le banquier, qui avait été laissé jusqu'au­
jourd'hui en liberté, a été écroué au for» 
du Ha. 
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On croit que le clerc de notaire 
a été assassiné et noyé 

Nancy, i l . — On vient de rejUrer du à*# 
à Champifineulles, le cadavre de M bcU.ni 
31 ans, clerc de notaire, a Mcrhauge, h 
paru depuis trois semâmes. 

Les constatations médicales ont établi q 
la mort remontait à huit jours envlroq 
que le cadavre portait des blessures. 1 
une grave an Tront, ayant été faite nv« 
l'immersion dans le canal. Le porte, J; > 
du clerc de notaire ayant disparu, il y a 
graves présomptions de crime. 
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120 mineurs morts à la suite 
d'un coup de grisou 

New-York, IL — Selon un m » ^ i 
Dawson (Nouveau Mexique), sur lus i.>v 
neura qui ont étf.- ensevelis par suite i 
plosion survenue dans la mine de I' ,•* 
Dodge, deux sevatement ont pu être s.tiu, -

' • 9 
Violent incendie 

dans une colonie pénitentiaire 
Lorient, IL — Un violent incendie activa 

par o n . fort», tampsta •od-oue.t. a détruit 
à la Colonie pénitentiaire de Belle-lslo-tm* 
Mer, on gnvtA bâtiment et la chapelle. LAB 
défit» mat'iriels sont Importent* mais i l 
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